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L'exode, vers Berlin, des habitants de la Prusse Orientale 

VOIR LES DÉPÊCHES AIT VERSO 

LA GUERRE 
LA SITUAT 
L'éternel refrain : nous pro-

gressons, l'ennemi échoue 
dans toutes ses attaques.— 
Les Boches exercent main-
tenant les gosses de 16 
ans!... — Un admirable dis-
cours ; l'Allemagne « cen-
tre de gravité militaire, 
économique, intellectuel » ! 
— L'action Busse. — Les 
Turcs échouent partout. 
C'est l'étemel refrain : 
L'ennemi attaque un peu partout 

sur le front, — il est invariablement 
repoussé. 

Par contre nous marquons quel-
ques avances et nous reprenons l'of-
fensive en Belgique. 

Est-ce le début... de la fin ? 
Ce n'est pas vraisemblable. 
L'ennemi, dit le général de Préval, 

« retardera jusqu'à l'extrême limite 
l'humiliation de la retraite et elle n'en 
coûtera que plus cher. » 

Les Allemands prolongeront donc 
encore leurs inutiles efforts. Leur ré-
sistance aura comme unique résultat 
de les user davantage. Quant à gagner 
la partie, c'est un espoir qu'ils doi-
vent abandonner. Ils prolongeront la 
lutte et c'est tout. 

Il est permis de croire, cependant, 
que la résistance ennemie ne peut al-
ler au-delà de quelques jours. L'atti-
tude de notre commandement et les 
faits nous paraissent justifier cette af-
firmation : 

Le gouvernement a décidé de ren-
trer à Paris dans une quinzaine ; 

nous reprenons l'offensive en Bel-
gique ; 

de Copenhague on mande que, dans 
les dépôts Allemands, on exerce main-
tenant 60.000 recrues de SEIZE 
ANS !... — ce qui est bien l'aveu d'une 
impuissance certaine ; 

enfin à Roulers, non loin du front 
en Belgique, les Barbares ont bridé 
300 maisons et fusillé 60 civils. — Ce 
n'est point là l'attitude d'une armée 
qui compte sur la victoire. C'est l'ac-
te odieux du vaincu qui, dans un dé-
pit bas et vil, saccage tout puisqu'il ne 
peut conserver le pays qu'il occupe. 

Les hordes sauvages n'auront rien 
négligé pour soulever la violente ré-
probation du monde entier. 

i: 

Et puisque l'attente nous est impo-
sée par la monotonie des opérations, 
profitons-en pour nous réconforter à 
la lecture de quelques extraits d'un 
admirable discours que Véminent His-
torien, Ernest Lavisse, vient de pro-
noncer à la séance de rentrée de M 
faculté des lettres de Paris. 

Tout serait à citer, mais la place 
nous manque et nous devons nous 
borner à ces extraits : 

Tout d'abord, M. Ernest Lavisse 
rappelle les conditions dans lesquel-
les la guerre a éclaté ; « Il n'y aurait 

pas eu de guerre, dit-il, si l'Allemagne 
ne l'avait pas voulu ; il y a eu la guer-
re parce que l'Allemagne a voulu la 
guerre. » Et il montre que l'Allema-
gne a voulu imposer au monde le joug 
de son orgueil et que l'orgueil alle-
mand est aussi vieux que la nation 
allemande... Mens c'est la guerre, la 
guerre la plus vaste en territoires, la 
plus nombreuse en soldats, la plus fé-
roce en actes que l'Histoire ait jus-
qu'à présent connue. 

Lisons : 

« Nous que l'on sait des libérateurs, 
et vers qui se tournent tous les espoirs 
des opprimés, il s'agit de savoir si nous 
allons être déchus de nos antiques hon-
neurs, réduits à notre tour à la condi-
tion d'inférieurs et d'opprimés, c'est-
à-dire qu'il s'agit de savoir si la France 
continuera de vivre. 

La France l'a compris ; c'est pourquoi 
elle a réuni et tendu toutes ses forces 
dans la lutte pour le salut par la victoire. 

Aux premiers jours, plus d'un s'in-
quiéta ou même désespéra 

...Or, voici que la guerre donne raison 
aux croyants. 

A mesure qu'on s'éloignait de « l'An-
née terrible » et que de nouvelles géné-
rations arrivaient à la vie, le pli de la 
défaite s'effaçait ; un jour il disparut, 
et la taille française se redressa. Un obs-
cur et profond travail s'était accompli ; 
des indices l'annonçaient, comme ces 
mouvements de plus en plus marqués de 
révolte contre l'insolence des menaces 
allemandes. Quand l'heure sonna, au pre-
mier coup de l'heure, une France est 
apparue, la vieille et toujours jeune 
France, comme l'ont faite son sol et son 
ciel privilégiés et son histoire tant de 
fois séculaire ; elle est apparue riche 
des vertus ancestrales et des vertus nou-
velles. Elle même s'étonne d'être si forte 
et si belle, et ses amis s'étonnent aussi, 
et plus encore, ses ennemis. 

Cependant l'Allemagne se tient tou-
jours pour assurée de la victoire, et 
tout près de réaliser le rêve de son or-
gueil. Ce rêve, elle l'a précisé de plus 
en plus, et il est devenu tout un pro-
gramme, dont les parties se tiennent, 
fermes et serrées. 

Victorieuse, croit-elle, elle assurera la 
paix de l'avenir en instituant une Con-
fédération des Etats-Unis d'Europe ; 
elle y fera entrer d'abord les vaincus de 
cette guerre ; les autres seront invités à 
y prendre place ; mais s'ils refusent leur 
consentement, « l'Allemagne, après cette 
guerre victorieuse, sera de taille à les y 
contraindre par force ». 

L'Allemagne seule demeurera en ar-
mes ; la flotte militaire de l'Angleterre 
sera supprimée ; quant aux armées de 
terre, autres que l'allemande, elles n'au-
ront plus de raison d'être ; pour proté-
ger la Confédération contre tout péril, 
l'Allemagne suffira ; elle sera « le centre 
de gravité militaire ». 

L'Europe pourra enfin travailler dans 
la sécurité de la paix, mais non point 
comme auparavant, selon la convenan-
ce de chacun, au hasard des volontés 
particulières ; le travail sera « organi-
sé », c'est-à-dire qu'à chacun devra 
échoir la part de travail qu'il est le plus 
capable d'accomplir. L'Allemagne dis-
cernera les aptitudes et distribuera les 
tâches. Seule, d'ailleurs, elle possède la 
science économique et s'entend à ma-
nier la richesse ; en ce moment, la 
Reichsbank montre sa supériorité sur la 
Banque d'Angleterre et la Banque de 
France ; il faudra retirer de Londres le 
marché monétaire et le transférer à 
Hambourg, tout désigné pour le recevoir. 
Et l'Allemagne deviendra « le centre de 
gravité économique ». 

L'Allemagne ne prétend pas imposer 
aux peuples sa langue, sa pensée, son 
esthétique ; mais une fois établie « la 
prédominance » de son Beutschtum, les 
obstacles que « les manifestations par-
ticulières des peuples opposaient aux 
progrès de la culture » tomberont. Et 

l'Allemagne sera « le centre de gravité 
intellectuel ». 

Ce programme, on croirait qu'il a été 
inventé par quelque ennemi facétieux 
de l'Allemagne, et qui a outrepassé les 
limites de la plaisanterie. Or, je n'ai 
fait que résumer la déclaration récente 
d'un maître illustre d'une des grandes 
universités allemandes, celle de Leipzig; 
j'ai cité textuellement plusieurs phrases 
de ce morceau, intitulé : l'Europe sous 
la direction de l'Allemagne. Mais peut-
être cet homme est un maniaque, un mo-
nomane, un fou ? Non. Il à condensé 
>en quelques pages tout une énorme lit-
térature, où se révèle la pensée d'une na-
tion. Son mérite est d'avoir brièvement 
déjini le Deutschtum ; après avoir lu 
son manifeste, j'ai pensé que ce Deutsch-
tum pourrait être figuré en vignette, 
par une trinilé symbolique : un sabre 
et une férule croisés sur un billet de 
banque. 

Mais il ne s'agit pas de sourire et de 
hausser les épaules. La grandeur colos-
sale de ce rêve fait prévoir avec certi-
tude que l'Allemagne, avant de s'avouer 
vaincue, dépensera toute son énergie. On 
ne peut déchoir d'une telle hauteur sans 
s'y être cramponné par les pieds, par 
les mains, et après les mains et les 
pieds coupés, par la mâchoire. Il nous 
faut donc admettre la rude réalité, dis-
siper les illusions, qui exposent aux dé-
couragements, nous armer de patience 
— nulle arme ne nous est plus néces-
saire — et d'une patience à toute épreuve 
et à longue portée... Mais déjà s'annon-
ce le châtiment de l'orgueil de l'Allema-
gne. On a raison de dire que l'orgueil 
est une passion qui aveugle ; les Alle-
mands, s'ils voyaient clair, n'auraient 
pas méprisé leurs adversaires au point 
de les imaginer capables de se laisser 
réduire à la condition de vassaux, de 
disciples et contre-maîtres. Leur diplo-
matie, s'ils voyaient clair, n'aurait 
point commis tant d'erreurs si grossiè-
res. Comme leurs ministres et leurs am-
bassadeurs, et par aveuglement aussi, 
leurs généraux se sont trompés. Plans 
politiques, plans militaires, tout s'écrou-
le ; et déjà, dans le lointain, par-delà un 
temps indéterminé, les défenseurs du 
droit, de la justice, de la liberté aper-
çoivent la consolatrice de tant de dou-
leurs, la vengeresse de tant de crimes : 
la Victoire. 

La poussée Russe s'accentue. 
Nos alliés progressent au nord, 

dans la région de Soldau ; à l'est, sur 
le front de Kalisch et de Velioune ; en 
Galicie, enfin, où va se jouer la gros-
se partie. 

Le communiqué de Pétrograd dé-
clare que, dans cette dernière région, 
le grand état-major allemand paraît 
être en plein désarroi. 

La marche de nos alliés continue 
sur Cracovie qui est déjà investi par 
le nord, tandis qu'une partie de l'ar-
mée autrichienne est rejetée, dans une 
situation critique, vers les Carpathes. 

L'offensive Russe est en marche et, 
comme le dit le général de Lacroix, 
elle ne tardera pas à avoir la réper-
cussion qu'on en attend. 

Pas d'action sérieuse dans le Cau-
case. Les Turcs ont vainement essayé 
de reprendre l'offensive ; ils ont été 
repoussés par les Russes. 

Du côté de ta mer Rouge, en face 
de Périm, des troupes indiennes, as-
sistées d'un croiseur anglais, ont exé-
cuté d'heureuses opérations contre les 
forts turcs qui ont été abandonnés 
par les troupes ottomanes. 

L'action Turque échoue lamentable-
ment, et le Kaiser a fait un bien mau-
vais calcul, en escomptant l'aide des 
troupes du Sultan, pour le sortir de 
la terrible situation dans laquelle il 
se trouve. 

Les deux pinces de l'étau se refer-
ment peu à peu sur les Austro-Alle-
mands, avec une sûreté et une préci-
sion contre lesquelles l'empire Otto-
man, en pleine décomposition, ne 
pourra rien. 

A. C. 

Après le bombardement de Lille 
Un ouvrier qui a pu se rendre à 

Lille le ... novembre, fournit les 
renseignements suivants sur la si-
tuation dans cette ville : 

« Les effets du bombardement 
sont limités au quartier compris 
entre la rue Faidherbe, la rue de 
Béthune, la placede la République 
et la rue Molinal. Le bombarde-
ment a duré deux jours avant le 
13 octobre. Mais les Allemands 
n'ont pas commis d'exactions. Ils 
ont fait d'importantes réquisitions 
en vivres et produits divers et ils 
ont enlevé des quantités de cuir et 
de laine de Roubaix et de Tour-
coing. A l'usine Laroche-Lechat, 
ils ont pris pour 1.100.000 fr. de 
cuir à courroies le tout pesé, éti-
queté, inscrit, et pour lequel on a 
remis des bons de réquisition. Pen-
dant le bombardement, la popula-
tion vivait dans les caves. » 

Une attaque de nuit à Dixmude 
Le correspondant du Hjd à Dun-

kerque donne des détails sur la ten-
tative infructueuse des Allemands 
pour utiliser Dixmude comme point 
d'appui clans le but d'avancer pen-
dant la nuit. 

Il est excessivement difficile aux 
Allemands d'utiliser Dixmude pen-
dant le jour comme base d'une avan-
ce ; c'est pourquoi la nuit fut choisie 
pour une de ces tentatives. 

Si précautionneusement et douce-
ment que les Allemands s'avancèrent, 
les alliés les aperçurent. Pas un coup 
de feu ne fut tiré par eux ; ils laissè-
rent l'ennemi s'approcher tout près, 
dans l'illusion qu'ils n'étaient pas ob-
servés. 

Soudain une fusillade terrifiante 
éclata. 

Les Allemands durent reculer. 
L'attaque de nuit allemande à Dix-

mude, en vue de briser la ligne alliée 
sur l'Yser, n'avait donné' aucun résul-
tat. 

jours de la guerre. La haine envers 
l'Angleterre provient de ce que les 
Allemands considèrent leur défaite 
comme inévitable. 

Nos aviateurs 
Plusieurs aviateurs français ont 

survolé les retranchements ennemis 
et les villages d'Alsace. Une bombe a 
été lancée près de Mulhouse, tuant 
deux soldats. Les aviateurs ont jeté 
de nombreux journaux et des appels 
à la population alsacienne. 

Les communiqués officiels 
de l'agence Woiff 

ne sont plus crus 
D'après le « Times », un citoyen 

distingué d'un pays neutre, connais-
sant parfaitement l'Allemagne, a dé-
claré que les affaires de ce pays ne 
doivent pas être jugées suivant la 
presse allemande, et que les Alle-
mands des classes éclairées recon-
naissent, maintenant, que l'Allema-
gne est engagée dans une aventure 
tragique. Les communiqués « offi-
ciels » sur la guerre ne sont plus ac-
ceptés comme sincères dans les cer-
cles commerciaux et politiques alle-
mands, malgré toutes les habiles me-
sures atténuant les pertes subies par 
le commerce allemand ; l'avenir est 
envisagé,, dans ces mêmes cercles, 
avec une inquiétude croissante. Au-
cun des buts annoncés par l'état-ma-
jor allemand, a ajouté cette personne, 
n'a pu être atteint ; battue de tous 
les côtés, l'Allemagne n'a obtenu 
qu'une énorme perte d'hommes com-
me résultat des violents efforts qu'elle 
a faits pendant les cent premiers 

Fureurs pangermanistes 
Une grande effervescence a gagné 

les milieux pangermanistes, à la nou-
velle de la défaite de Varsovie. L'or-
gane pangermaniste le « Post », dans 
un article virulent, déclare que les 
responsabilités en retombent sur les 
Autrichiens, et particulièrement sur 
la cavalerie autrichienne qui s'était 
montrée très inférieure à sa tâche : 

« Le plan de la campagne doit être 
changé : il serait préférable d'aban-
donner la défense, désormais inutile, 
de Cracovie et de se porter ailleurs, 
pour barrer la route aux ennemis. 
L'ère des grandes difficultés com-
mence, à vous maintenant, messieurs 
von Bethmann-Hollveg et von Jagow, 
de faire voir ce que vous valez. » 

Cet article a valu au « Post » d'être 
supprimé par la censure militaire. 

SUR MER 
Suivant une proclamation du pré-

sident Wilson, les navires de guerre 
de toutes les nations peuvent, moyen-
nant paiement préalable des taxes 
d'usage, utiliser le canal de Panama. 
La proclamation fixe à vingt-quatre 
heures le mouillage de tout navire 
belligérant. Il n'y aura à aucun mo-
ment plus de trois navires de guerre 
dans le port terminus ou dans les 
eaux avoisinantes, ni plus de trois 
bâtiments effectuant la traversée du 
canal. 

Les navires belligérants ne devront 
se servir de la télégraphie sans fil 
que pour les affaires intéressant le ca-
nal. 

La flotte anglaise 
en Méditerranée 

Plusieurs bâtiments de guerre an-
glais croisent en face de la baie. Le 
croiseur Donegal a mouillé dans le 
port ce matin. Le gouvernement dé-
fend l'usage des clefs pour la T. S. F. 

La marche des Russes 
Dans la Prusse orientale, les 

troupes russes, tout en combat-
tant, progressent avec succès sur 
la ligne allant de Stallupoenen à 
Passessern, près d'Angerburg et 
aux environs de Johannesburg. 

L'action continue dans la région 
de Soldau et Neidenburg, où elles 
avancent malgré la résistance de 
l'ennemi. 

• Sur la rive gauche de la Vistule, 
la bataille se déroule sur le front 
Plock à la rivière Wartha ; sur le 
front de Kalisch et de Velioune, 
l'ennemi recule. 

Aux environs de Czentochowa 
et vers le sud, l'ennemi a tenté 
une offensive, mais il a échoué. 

En Galicie, les Autrichiens s'ef-
forcent d'organiser des positions 
défensives sur la rivière Dounaetz, 
dans la région de l'Ouest, du front 
Zabna-Tarnow et sur le Wistok, 
sur le front d'Ialbo. 

Les Russes, sur le front de Gali-
cie, s'avancent par les passages 
des Carpathes. 

Le grand état-major allemand 
paraît être en plein désarroi, après 
la série de défaites infligées aux 
troupes du kaiser en Pologne, où 
ce fut pour elles une déroute. 

Dans la dernière phase de leur 

retraite, les Allemands faisaient 
jusqu'à 40 kilomètres par jour. 

Leur colonne, qui recula sur la 
frontière à Kalisch, perdit 80.000 
hommes, dont 20.000 tués, qui fu-
rent enterrés sans emblème ni 
croix. 

La marche russe continue sur 
Cracovie, chassant les débris des 
arrière-gardes autrichiennes. 

'"Si"-

La victoire russe sur la ligne 
Varsovie-Kalisch 

Le «New-York Hérald » reçoit 
de Pétrograd : 

« La défaite des Allemands à 
Varsovie fut un véritable désastre. 

« Dans les dernières phases de 
leur retraite, les Allemands fai-
saient jusqu'à 40 kilomètres quo-
tidiennement. 

« La colonne qui recula jusqu'à 
Kalisch .perdit 20.000 tués. On 
croyait que les Allemands tente-
raient une diversion contre les 
Russes pour défendre deux ailes 
austro-allemandes fort compromi-
ses en Prusse orientale, Cracovie 
et les Carpathes. Mais, ajoute le 
correspondant, la victoire alleman-
de sur le centre russe ne sauverait 
pas les ailes que les masses russes 
pressent de plus en plus étroite-
ment. » 

En retraite 
Les journaux reproduisent une 

information du « Messager de Pé-
trograd » selon laquelle un grand 
Conseil de guerre aurait décidé 
que l'armée allemande, concentrée 
sur la ligne Thorn-Cracovie, dé-
fendrait Posen, Glogau, Breslau, 
transférerait à Oppeln sa base au 
sud. 

Déjà, la grosse artillerie de Cra-
covie est dirigée sur Oppeln. 

Le pain en Autriche 
Une ordonnance du gouverne-

ment hongrois autorise la fabrica-
tion du pain de froment et de sei-
gle soit avec 33 0/0 de farine 
d'orge, soit avec 30 0/0 de farine 
de maïs, de riz ou de fécule de 
pomme de terre. Le blé est coté 
à Budapest pour la semaine du 2\ 
au 7 novembre 343 marks les 
100 kilos. 

L'investissement de Cracovie 
On mande de Pétrograd au Car-

rière d'Italia que l'investissement de 
Cracovie par les troupes russes, du 
côté nord est achevé. 

Elle n'aura que ce qu'elle mérite 
Le Globe de Londres du 12 novem-

bre écrit : 
« Le partage de l'héritage de 

l'homme malade ne sera pas retardé 
par des querelles entre les exécuteurs 
testamentaires de son suicide. 

« L'Angleterre admettra sans la 
moindre protestation que Constanti-
nople et l'Arménie passent sous le 
gouvernement du tsar et l'on doit 
croire que la France se réjouira de 
voir sa brave alliée réaliser son rêve 
de tant de siècles. 

« La France sera parfaitement sa-
tisfaite d'acquérir la Syrie et la pro-
tection des Lieux Saints. 

« L'attribution à la Grèce des îles 
Egée et du littoral d'Anatolie ne fera 



que sanctionner une vérité historique 
et ethnologique. 

« L'Angleterre recevrait naturelle-
ment pour sa part l'Arabie et la vallée 
de l'Euphrate, qui constitue une sec-
tion de sa route de l'Inde ; et le mon-
de musulman serait, croyons-nous, 
très heureux de voir la Mecque aux 
mains de la plus grande puissance 
musulmane du monde. 

« Quelques modifications que puis-
sent subir les grandes lignes de cet 
arrangement, il est très certain que la 
Turquie sera éliminée de la carte du 
monde. » 

Les grands Cheiks 
contre Constantinople 

Le cheik El-Morghani, descen-
dant direct du Prophète, et qui a 
une grande influence en Egypte, en 
Arabie et au Soudan, a télégraphié 
une Déclaration condamnant éner-
giquement Faction du gouverne-
ment turc, qui a déclaré la guerre 
à la Grande-Bretagne et à ses 
alliés. 

Morghani dit que la Turquie est 
sacrifiée à l'ambition de ceux qui 
détiennent l'autorité à Constanti-
nople, et que le gouvernement 
turc, en se plaçant sous la mau-
vaise influence de l'Allemagne, 
s'est aliéné les sympathies maho-
métanes à travers le monde en-
tier et entraîne le peuple turc à 
une ruine certaine. 

Des protestations loyales par-
viennent de tous les cheiks et ulé-
mas importants du Soudan. 

les 
Une importante firme d'équipe-

ments militaires de Bruxelles a 
reçu commande de l'intendanceal-
lemande de 100.000 cartouchières 
au prix de 900.000 francs environ. 

Le directeur déclara qu'il dési-
rait, avant d'agréer la commande, 
consulter son personnel. 

Il s'adressa donc au Syndicat so-
cialiste auquel appartiennent la 
plupart de ses ouvriers et il reçut 
bientôt la belle réponse à laquelle 
il s'attendait : 

« Non ! dirent les ouvriers, plu-
tôt mourir de faim que travailler 
pour l'armée teutonne. » 

line victoire monténégrine 
Après avoir reçu d'importants ren-

forts, les Autrichiens se sont de nou-
veau livrés à des attaques contre les 
Monténégrins, près de Grahovo. Après 
un combat violent qui a duré toute la 
journée, l'ennemi a été vaincu et a dû 
battre en retraite. 

Durant les combats de ces jours 
derniers, l'ennemi a eu quelques cen-
taines de morts et environ 400 blessés. 
Les troupes monténégrines ont eu 
près de 50 morts et 100 blessés. Elles 
ont pris aux Autrichiens une quan-
tité de munitions, de nombreux~fu-
sils, quelques mitrailleuses, et lui ont 
fait plusieurs prisonniers. 

Les troupes autrichiennes qui ont 
pénétré sur notre territoire étaient en 
supériorité numérique telle que nos 
troupes ont dû graduellement se reti-
rer afin de pouvoir accepter le com-
bat dans les conditions les plus favo-
rables. Pour ce motif, elles ont éva-
cué Paetzka, Zaviaka et Kotzelieva. 

Les soldats collégiens 
Du 2 emps : 
Notre correspondant de Copen-

hague nous télégraphie que dans 
les dépôts allemands on exerce 
maintenant 60.000 recrues de seize 
ans. Leurs officiers sont des pro-
fesseurs d'université et de collège 
encore mobilisables. 

D'autre part un convoi de prinj 
sonniers allemands passant par 
Saint-Omer a permis de constater 
que le recrutement allemand en-
rôle en effet ce qu'il peut. L'armée 
dévore le vert et le sec et on prend 
presque des enfants sur les bancs 
de l'école. 

Un rédacteur de l'Indépendant 
du Pas-de-Calais a causé avec un 
de ces jeunes prisonniers qui par-
lait bien français. 

— C'est Saiht-Omer ici ? 
— Oui ! 
— C'est loin en France ? 
— C'est au nord. 
— Ah! c'est une surprise pour 

nous ! On nous a enlevés des bancs 
de l'Université où nous étions étu-
diants, une soixantaine de mes 
camarades et moi ; on nous a donné 
des uniformes et un fusil. Et nous 
sommes partis. 

« Ma mère n'a pas été avertie de 
mon départ. Que doit-elle penser? 
Il y avait trois semaines que je ne 
l'avais pas vue, lorsque j'ai quitté 
l'école. 

« On nous a mis, huit jours après 
avoir été équipés, dans les tran-
chées. Nous ne savions pas tenir 
un fusil. Et puis, un beau jour, au 
moment où notre chef comman-
dait le rassemblement, nous nous 
sommes trouvés environnés de 
soldats français qui nous ont faits 
prisonniers. Et nous voilà ici, 
nous, à qui on avait dit, au départ, 
que nous allions en France garder 
Paris et les grandes villes prises. » 

Le jeune soldat, qui parlait très 
purement notre langue, était à 
peine âgé de seize ans et demi. 

VUS TOUJOURS ! 
L'habileté des Boches dans l'œuvre 

d'espionnage était aussi grande que 
l'est aujourd'hui le cynisme dont ils 
font preuve au cours de cette guerre. 

Ils avaient songé à tout ; et ce n'est 
pas seulement sur la frontière du 
nord et de l'est qu'ils avaient pris 
leurs précautions pour envahir notre 
pays, c'était également dans le midi 
de la France, sur la frontière italien-
ne. 

Car les Boches n'avaient pas prévu 
que l'Italie resterait neutre, dans cette 
conflagration. 

Un riche Allemand qui disparut 
quelques jours avant la mobilisation, 
M. Henri X..., habitait boulevard de 
l'Impératrice-de-Russie, sur les bords 
de la mer, à Nice, une élégante villa. 
A la suite de la loi sur la saisie des 
biens des Austro-Allemands, le juge 
de paix du canton, M. Andréis, fut 
chargé de dresser l'inventaire du mo-
bilier et d'apposer les scellés sur les 
portes de l'immeuble. Au cours de cet-
te opération, le magistrat avait remar-
qué, aux offices, une porte qui lui pa-
rut suspecte et dont il ordonna l'ou-
verture. Cette porte donnait accès à 
un vaste souterrain, long de 80 à 100 
mètres, et communiquant avec la rou-
te de Villefranche. Ce souterrain pou-
vait, à l'occasion, servir de casemate 
à munitions. 

La mise sous séquestre des im-
meubles appartenant à des Boches, 
s'impose, c'est entendu ; mais la con-
fiscation pure et simple, telle qu'elle 
est procédée par les Anglais, ne se-
rait-elle pas plus logique ? 

Quels scrupules juridiques peut-on 
arguer en faveur de ces individus 
dont les propriétés situées en France 
étaient pour la plupart des foyers 
d'espionnage et des points de repère 
pour les troupes allemandes en cas 
d'invasion. 

Avoir - des scrupules. vis,sà-vis des 
Boches, c'est excessif. 

Voyez plutôt comment ils prennent 
leurs dispositions pour profiter de 
notre confiance et pour abuser de no-
tre crédulité. 

Constatant qu'en France, la vie 
pour eux est moins facile, ils ont in-
venté un diabolique truc pour nous 
voler. 

Ils se sont installés en Suisse et 
ont organisé « l'Union franco-suisse », 
société dont le but est de transmettre 
aux prisonniers français en Allema-
gne, les colis, l'argent adressés par les 
familles. 

La société recevait colis, mandats, 
mais elle gardait tout ; les soldats 
prisonniers ne recevaient rien. 

Et les Boches se faisaient ainsi des 
rentes. 

Le truc a été éventé ; l'escroquerie 
a été dénoncée. Plus de 1.000 plaintes 
ont été adressées aux Parquets de 
France et une instruction a été ou-
verte. 

Les Boches voleurs se cacheront en 
Allemagne et ce n'est pas leur gou-
vernement qui les livrera à la justice. 

Le Kaiser ne peut avoir que des 
complaisances pour les voleurs, ses 
sujets. 

Dans tous les cas, que les familles 
des prisonniers se méfient et qu'elles 
n'adressent rien à la fameuse société 
franco-suisse dont le seul but est l'es-
croquerie. 

L. B. 

nominations 

(CENSURÉ) 

En dépit de la rédaction de plus 
en plus... émolliente de nos filets, 
les ciseaux, nous le craignons, 
auront raison de notre ténacité. 

A. C. 

Au 207e 

M. Jannet, lieutenant-colonel au 
1 11e d'infanterie est nommé au 207e. 

Nos morts 
Parmi les compatriotes tombés 

au champ d'honneur, nous rele-
vons le nom d'Ernest Bonnefond, 
soldat au 7e d'infanterie, tué au 
combat des Grandes Pertes. 

Nous saluons la mémoire de ce 
brave soldat et nous adressons à 
sa famille nos sincères condo-

i léances. 

ARRÊTÉS MUNICIPAUX 
M. le Maire vient de prendre 

deux arrêtés l'un fixant le prix du 
lait et l'autre le prix de la viande. 

PRIX DU LAIT 

. A partir du 17 novembre 1914 et 
jusqu'à nouvel ordre, le prix du 
lait dans la commune de Cahors 
est fixé à 0 fr. 30 le litre. 

PRIX DE LA VIANDE 

Le prix de la viande est ainsi 
fixé : 

lre catégorie 
2e — 
3e — 

Bœuf 
2 fr. 
1 fr. 
1 fr. 

Veau 
lre catégorie 2 fr 
2e - 1 fr. 
3e - 1 fr. 

Mouton et brebis 
lre catégorie 2 fr. 

— 1 fr. 
— 1 fr. 

Agneau de lait 
catégorie 2 fr. 

— 2 fr. 
— 1 fr. 

le k. 
70 
30 

2 
3e 

2e 

3e 

30 
90 
40 

30 
90 
40 

le k. 

le k. 

70 le k. 
20 
60 

-:«:■ 

COMITÉ DES RÉFUGIÉS 
Compte-rendu 

de la séance du 14 novembre 1914 
La séance est ouverte à 20 h. 1/2, 

sous la présidence de M. Coueslant, 
président. Après avoir donné lecture 
de l'ordre du jour, le Président invite 
immédiatement le Comité à délibérer 
sur les points suivants : 

I. ATTRIBUTIONS DU COiMiTÉ 

Jusqu'à ce jour, le Comité a été à 
la fois un Comité de placement, un 
Comité de réception et un Comité de 
secours, et il a, en outre, prêté son 
concours le plus actif à l'administra-
tion préfectorale pour la lourde tâche 
de la répartition des réfugiés dans le 
département du Lot. 

Le placement a été fait dans les con-
ditions indiquées par le Comité, dans 
sa circulaire du 14 sept, à MM. les 
Maires et dans l'appel d'octobre. Ce 
sera l'honneur du département du Lot 
d'avoir, malgré ses ressources maté-
rielles très restreintes, demandé à re-
cevoir gratuitement et à entretenir 
gratuitement pendant toute la durée 
de la guerre, sans aucune condition 
de capacité de travail, les réfugiés 
franco-belges odieusement chassés de 
leurs foyers et définitivement ruinés 
par les armées allemandes. 

La réception à Cahors a été faite 
dans les meilleures conditions par le 
Comité, lequel a participé de ses de-
niers aux dépenses de nourriture pen-
dant le séjour à Cahors des 2.300 ré-
fugiés dirigés sur le Lot. 

La répartition appartient au passé 
comme la question du placement et 
comme celle de la réception immé-
diate. Elle n'a pas été exempte de dif-
ficultés à cause du nombre très li-
mité des réfugiés parlant français. La 
population de Cahors a d'ailleurs su 
faire tout son devoir à cet égard, 
puisqu'elle a gardé pour sa part 250 
réfugiés dont la très grande majorité 
ne connaissent pas un mot de fran-
çais. 

Le Comité décide donc d'être désor-
mais exclusivement un Comité de 
secours. Il tire ses ressources : 

a) Pour la plus grosse part, des 
sommes souscrites par la population 
de Cahors. 

b) Pour une part restreinte jusqu'à 
ce jour, des souscriptions à lui adres-
sées par certaines communes rurales 
qui n'ont pas reçu de réfugiés. 

c) Des subventions accordées par 
le Comité des victimes de la guerre. 

Les secours doivent donc être des-
tinés aux réfugiés de Cahors et aussi 
à certaines communes où le nombre 
des réfugiés se trouve particulièrement 
élevé par suite de circonstances étran-
gères à la bonne volonté du Comité. 

II. CONDITIONS D'ATTRIBUTION 
DES SECOURS 

1° Le Comité maintient qu'il ne 
doit accorder que des secours en na-
ture : linge, vêtements, chaussures, 
quelquefois denrées alimentaires, et 
que les secours en argent ne peuvent 
être accordés à titre individuel à cer-
tains réfugiés de Cahors que dans 
une mesure extrêmement restreinte, 
après délibération du Comité, et dans 
des circonstances tout à fait excep-
tionnelles. 

2° Il est entendu, d'autre part, que 
les ressources du Comité ne sauraient 
être employées à payer les frais de 
séjour à Cahors des engagés volon-
taires belges de passage, ces dépen-
ses relevant d'un service d'Etat, 
ni les dépenses occasionnées par les 
réfugiés ruraux qui pourraient quit-
ter leur commune. 

3" Le Trésorier fait connaître que 
les dépenses actuellement payées ou 
engagées s'élèvent à plus de 3.000 fr., 
et qu'un état détaillé des recettes et 
des dépenses sera prochainement sou-
mis au Comité. 

III. LES SECOURS MÉDICAUX 
ET PHARMACEUTIQUES 

Après entente avec l'administration 
préfectorale, il est décidé que toutes 
les dépenses relatives aux soins médi-
caux et à l'achat de 'produits phar-
maceutiques pour les réfugiés seront 
réglées par les soins du service spécial 
de la 2" division de la Préfecture du 
Lot. 

IV. LE SERVICE DE CONTRÔLE 

Le Comité de secours n'a évidem-
ment aucune qualité ni aucune auto-
rité pour régler les difficultés qui 
pourraient se produire soit à Cahors, 
soit dans les communes, au sujet du 
logement, de la nourriture, le cas 

échéant, des salaires, des réfugiés 
franco-belges. 

Sur l'ordre de M. le Ministre de 
l'Intérieur, un service spécial de con-
trôle a été créé à la Préfecture (2e di-
vision). Ce service comprend un con-
trôleur et deux rédacteurs interprè-
tes. Des tournées de contrôle ont été 
organisées. 

Le Comité prie donc instamment 
MM. les Maires et tous ceux qui ont 
charge de réfugiés de vouloir bien dé-
sormais adresser toute la correspon-
dance relative aux difficultés qui peu-
vent s'élever au sujet des réfugiés, à 
la Préfecture du Lot, 2e division, bu-
reau des Réfugiés. 

Plusieurs maires ont spontanément 
demandé au Comité de vouloir bien 
se rendre sur place pour régler cer-
taines questions relatives au déplace-
ment des réfugiés. Tout en les remer-
ciant de la confiance qu'ils lui témoi-
gnent, le Comité leur fait connaître 
qu'il a toujours été et qu'il reste ab-
solument étranger à toutes les tour-
nées de contrôle et de répartition sur 
place, pour lesquelles il manquerait 
absolument d'autorité, et que le Bu-
reau des Réfugiés de la Préfecture du 
Lot leur donnera toute satisfaction. 
V. LES CLASSES POUR ENFANTS BELGES 

La population de Cahors ayant ac-
cueilli un très grand nombre d'en-
fants qui ne connaissent que la lan-
gue flamande, le Comité s'est préoc-
cupé de l'organisation d'une école 
pour enfants belges. 

M. l'Inspecteur d'Académie a bien 
voulu assurer la nomination à Cahors 
d'un ou de plusieurs instituteurs bel-
ges. L'un d'eux, M. Philippe de 
Troyer, est déjà arrivé à Cahors. De 
son côté la municipalité de Cahors 
veut bien offrir les locaux nécessaires 
à l'installation d'une classe belge à 
la Mairie. Le matériel sera fourni par 
le Lycée Gambetta et par l'école nor-
male d'instituteurs. Des que les pri-
vés pour écoliers seront achevés, l'é-
cole des enfants belges ouvrira ses 
portes à la grande satisfaction des fa-
milles belges et de la population de 
Cahors. 

REMERCIEMENTS 

Le Comité adresse ses remercie-
ments les plus, sincères à toutes les 

personnes qui ont bien voulu envoyer 
à l'Ecole normale d'instituteurs des 
vêtements pour les réfugiés, et notam-
ment à la Croix-Rouge française qui 
a fait des envois considérables et qui 
a annoncé de nouveaux colis de linge 
et de vêtements. 

Le Comité saisit cette occasion de 
rappeler que les vêtements et chaus-
sures sont délivrés aux réfugiés à l'E-
cole normale d'instituteurs, de 14 à 
16 heures. 

Le Secrétaire-général : 
PHILIPPON. 

La solde des sous-officiers 
Un décret en préparation va auto-

riser les sous-officiers de réserve et 
de territoriale, ayant servi plus de 
deux ans dans l'armée active, sans 
dépasser cinq ans, et ayant eu droit 
à ce titre à une haute paie (article 60 
de la loi 1905), à conserver le bénéfice 
de cette haute paie lors de leur rap-
pel à la mobilisation. Les intéressés 
seront ainsi maintenus en posses-
sion des droits acquis que leur con-
fère leur ancienneté de services dans 
l'armée active. 

Foire du 14 novembre 1914 
La foire du 14 novembre a été 

très médiocre. Il n'y avait que 2 
bœufs gras, 4 vaches grasses et 3 
bœufs de travail sur le foirail. 

Voici les cours des autres bes-
tiaux et des diverses denrées : 

Vaches de 600 à 650 francs, bou-
villons de 700 à 800 francs la paire. 

Cochons d'élevage, de 20 à 25 
fr. pièce. 

Moutons, 0,90; Agneaux, 1 fr. 10, 
le kilo. 

Brebis d'élevage avec agneau, 
40 fr. pièce. 

Marché.— Poulardes, 0,80; pou-
lets, 0,90 ; canards, 0,70 ; dindes, 
0,65 ; lapins privés, 0,50 ; le tout 
le 1/2 kilo. 

Œufs, 1 fr. 40 la douzaine. 
Halle. — Blé, 25 fr. l'hectolitre. 
Maïs, 15 francs et pommes de 

terre, 5 francs, le tout l'hectolitre. 

Mauroux 
Mort au champ d'honneur. — M. 

le Maire de Mauroux vient de rece-
voir la notification officielle du 
décès de Filhol Jean-Philippe, 
tambour au 209,: de réserve, tué à 
l'ennemi le 1er octobre à Hurlas 
(Marne). 

C'est la première victime des 
Barbares dans notre commune. 

Nos respectueuses condoléances 
à la famille. 

Livernon 
Imprudence fatale. — M. Marmande, 

facteur en retraite, avait un chien qui 
aimait les poules, paraît-il. Après plu-
sieurs reproches de ses voisins, il déci-
da de le noyer. 

Comment s'y prit-il ? s'était-il attaché 
le poignet avec la laisse du chien, ou 
simplement a-t-il glissé dans la puisar-
de où il voulait noyer le chien, on ne le 
sait. Ce qu'il y a de certain, c'est que 
dimanche matin, on a retiré deux cada-
vres de l'eau : eelui du chien et celui 
de son maître. 

Fons 
Réfugiés belges et français. -— La 

commune de „Fons a reçu 10 réfugiés 
belges et 3 réfugiés français. 

La population a admirablement reçu 
ces pauvres gens obligés de quitter le 
pays devant les horreurs de la guerre. 

Quelques familles privilégiées se sont 
chargées de'les loger et de les nourrir 
gratuitement pendant quelques jours. 

L'assemblée municipale a pris ses dis-
positions pour la suite. 

Morts au champ d'honneur. — Mou-
lène Charles, soldat au 139e, décédé à 
l'hôpital de St-Dié le 23 août, blessure 
au crâne. 

Dufau Joseph, sous-lieutenant au 23e 

d'artillerie, tué à Suippes, d'un éclat 
d'obus à la tempe, le 15 septembre. 

Cavalié Angel, soldat au 139e d'infan-
terie, tué le 16 septembre à Tlincourt-
Ste-Marguerite (Oise). 

Le propriétaire-gérant : 
A. COUESLANT. 

y A DEPECHES OFFICIELLE? 
COMMUNIQUÉ DU 18 NOVEMBRE (22 h.) 

Situation sans changement. 

Communiqué du 17 Noy. ( 1S b.) 
La bataille reprend, violente, 

A Nieuport, devant Dixmude et dans la région d'Ypres, 
la canonnade a repris plus violente que les jours précé-
dents. 

JLes Allemands tentent en vain 
d'arrêter l'inondation 

Sur le Canal, au sud de Dixmude, l'action de notre artil-
lerie a arrêté les travaux qu'exécutaient les Allemands 
pour s'opposer à l'inondation. 

rogres dans 
Hauts de Meuse 

Dans les Hauts-de-Meuse, au sud de Verdun, nous avons 
avancé sur plusieurs points. 

Gros progrès à St»BEibiel 
Dans la région de St-Mihiel, nous nous sommes empa-

.rés des premières maisons du village de Chauvoncourt 
(caserne de la garnison de St-Mihiel). 

Ce village constitue le seul point d'appui tenu par les 
Allemands^ sur la rive gauche de la Meuse. 

Calme à droite 
Sur le reste du front, rien d'important à signaler. 

Télégramm 1er 
Paris, 11 h. 18. 

Il 1 
es tranenées 

évacuer 

L'ennemi a dû évacuer une partie de ses tranchées at-
teintes par l'eau. 

Beux attaques ennemies 
repoussées 

Deux attaques d'infanterie allemande, l'une au sud de 
Bixschootte, l'autre au sud d'Ypres ont échoué. 

Nous progressons 
De notre côté, nous avons marqué des progrès entre 

Bixschootte et le Canal. 

Lutte vive entre La Bassée 
et Armentières 

Entre Armentières et La Bassée, lutte d'artillerie par-
ticulièrement vive. 

Sur l'Aisne, l'ennemi 
est repoussé 

Sur l'Aisne, des fractions allemandes qui avaient es-
sayé de passer la rivière à proximité de Vailly ont été re-
foulées ou détruites. 

Violente canonnade à Vailly 
et Reims 

Sur nos positions de la rive droite, en amont de Vailly, 
violente canonnade ainsi que dans la région de Reims. 

Quelques obus sont encore tombés sur la ville. 

Nous faisons sauter 
des tranchées ennemies 

en Argonne 
En Argonne, il n'y a pas eu d'action d'infanterie. Nous 

avons fait sauter à la mine un certain nombre de tran-
chées allemandes. 

La {situation en Belgique 
Un habitant de Bruxelles, arrivé ce matin à Paris, por-

teur de 150 lettres pour des Belges résidant en France, a 
fourni des renseignements sur l'occupation allemande. 

Il paraît que f ennemi prépare solidement la retraite si 
la bataille de l'Yser ne donne pas un résultat immédiat. 

Une grande partie des troupes allemandes hivernerait 
à Bruxelles avec, une première ligne de protection Ostende-
Thouroute-Roulers-Menin. 

La fête du roi à Fumes 
La fête du roil Albert a été célébrée dimanche, à .Fumes, 

avec une grande pompe. La messe aux soldats Belges a 
été dite face à l'ennemi. Le roi y assistait. 

Le conflit et l'Italie 
Un groupe de1 personnalités italiennes s'est constitué, à 

Bellegarde, pour lancer un appel à toute l'Italie, deman-
dant au pays d'aller au secours des Belges. 

Projet gouvernemental 
On mande de Bordeaux que le Gouvernement envisa-

gerait la possibilité de confier à des organisations privées 
certains services militaires administratifs. 

4.000 Allemands hors de combat 
en 30 minutes 

De Dunkerque on fournit le détail suivant : Samedi der-
nier une batterie d'obusiers français de campagne mit, en 
trente minutes) 4.000 Allemands hors de combat. 

Un Zeppelin balayé par l'ouragan 
De Rotterdam : Un Zeppelin chassé par un ouragan est 

passé au-dessus de Maestricht dans la position verticale 
et est tombé près de la frontière allemande. 

Un monument à Lord Boberts 
Le Gouvernement anglais propose au Parlement d'éle-

ver un monument national à la mémoire de Lord Roberts. 
Les Prussiens fuient devant les Busses 
D'Amsterdam on télégraphie que 15.000 réfugiés de la 

Prusse Orientale viennent d'arriver à Berlin. Ils ont fui 
devant l'invasion russe. 

Le mécontentement croît en Allemagne 
D'Amsterdam également on affirme que le mécontente-

ment augmente dans les districts polonais et en Silésie. 
, La Bentrée à Paris 

Le Secrétaire général et tout le personnel législatif ad-
ministratif des , Chambres sont rentrés à Paris. 

Paris, 13 h. 10. 
Les Anglais votent des crédits et appellent 

encore 1 million d'hommes 
La Chambre des Communes vient de voter, à mains 

levées, un nouveau crédit militaire de 225 millions de li-
vres sterling — soit 5 milliards 725 millions — et appelle, 
sous les drapeaux, un nouveau contingent d'un million 
d'hommes. 

PARIS-TELEGRAMMES. 
?* 

Il n'est point besoin d'un long commentaire pour souli-
gner l'excellence des nouvelles qui nous arrivent. ■ 
' Nous progressons partout, et partout l'ennemi échoue. 

Ça va tout à fait bien ! 


